
Lundi de la 2e semaine de Carême

Le burnout est plus qu'une dépression. On peut avoir l’air de continuer à fonctionner, mais à
l'intérieur de soi, c’est l’épuisement et le retrait, on est émotionnellement isolé, sans aucun
sentiment de joie ni de sens dans les mouvements qu’on effectue. La lumière de la vie s’est
éteinte, celle qui brille dans le regard, qui illumine la conversation par sa gaieté et rehausse les
nuances et les couleurs du monde. Au lieu de cela, on fixe le monde plutôt qu’on ne le contemple.
Les échanges avec les autres deviennent plus informatifs que créatifs. Et le monde se sature
progressivement d’une unique ombre de gris.

Le Carême est un temps pour repérer les symptômes du burnout. Ils peuvent se révéler sous
mode d'irritabilité et de retrait de tout contact avec les autres dans une fausse solitude. La vraie
solitude ranime nos relations. Elle nous aide à voir si certaines de nos relations sont en réalité
une perte de temps mutuelle où l’on se sert les uns les autres pour éviter d’aller plus en
profondeur. Mais dans la vraie solitude, où nous sommes exposés à notre unicité mystérieuse
sans la fuir, nous voyons nos liens avec les autres prendre plus de sens et nous nous ouvrons
mutuellement à la profondeur. La méditation est cette vraie solitude.

Les pratiques du Carême - notre abandon, notre lâcher-prise et nos prières plus intenses - sont
des manières de repérer le burnout, la perte de foi et la fatigue de la vie. Elles clarifient l'esprit en
réécrivant les vieux schémas mentaux, en nous dotant intuitivement d’une connaissance de soi
dont nous avons besoin pour continuer à plaisanter intérieurement, et non à faire simplement
semblant. Le détachement et l'engagement vont de pair ; c'est un paradoxe de l'équilibre et du
bien-être.

Si nous n’arrivons pas à prendre du recul, à ouvrir nos mains et lâcher prise pour prendre le
temps de prier et nous mettre hors-ligne, nous ressentons bientôt qu’il y a quelque chose qui ne
va pas dans notre vie et nos relations. En fait, c'est quelque chose qui va mal en nous-même mais,
comme d'habitude, nous accusons d'abord les autres, le destin ou Dieu. Nous sommes en fait en
train de glisser lentement hors de la longueur d'onde de l'Esprit qui donne à la vie sa capacité de
croissance et de transcendance, sans lesquelles l'expérience elle-même - dans absolument tout
ce à quoi nous sommes engagés - commence à imploser et se décomposer. La réciprocité vitale
de l'être s'effondre dans un état autonome et refermé sur soi.

Jésus disait à ses disciples - c’est à dire à tous ceux qui pouvaient entendre - que la voie de sortie
du burnout, de la dépression, la demi-vie est de rétablir dans la vie la réciprocité : « Soyez
miséricordieux comme votre Père est miséricordieux. Ne jugez pas, et vous ne serez pas jugés ;
ne condamnez pas, et vous ne serez pas condamnés. Pardonnez, et vous serez
pardonnés. Donnez, et l’on vous donnera : c’est une mesure bien pleine, tassée, secouée,
débordante, qui sera versée dans le pan de votre vêtement ; car la mesure dont vous vous servez
pour les autres servira de mesure aussi pour vous. »

Donner et recevoir deviennent alors un seul rythme. Nous dépassons la politique de la peur, de la
ségrégation et de la haine pour une société de partage, une communauté qui aime être humaine,
une vie qui déborde.


